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Ha Kamtfcfiazka en France. 7
l’el’pérance de rappeler la tranfpiration.

Ce fut en vain , je ne fermai pas l’œil de la

nuit. Aux angoilfes d’une fièvre sèche 8;

brûlante , le joignirent une opprelfion
continuelle, 8c les inquiétudes ordinaires
aux premiers fymptômes d’une maladie.

J’avoue que je me crus dangereufement
atteint, fur-tout lo’rfqu’en me levant je

ne pus articuler un fon. Je, fouillois infi-
nimentêc dela poitrine 8t de la gorge; la
fièvre n’étoit pas’calmée; néanmoins l’idée

qu’un plus long repos m’eût été inutile,

8L que je ne pouvois efpérer du lecours
qu’en avançant, me déterminaà dilfimuler

mon mal à M. Schmaleflï Je fus le pre-
mier à demander à partir, mais en cela

. je confultai plus mon courage que mes
forces.

Je n’eus pas fait quelques verlles , que

mes douleurs devinrent infupportables;
obligé de me conduire moi-même, 8c
par conféquent d’être dans un mouve-

ment perpétuel, louvent j’étois encore

forcé par les mauvais chemins, ou de

Aiv

788 .
Mars.
Le i9.

Du 20 au :4.
L’exercice me
guérit.



























                                                                     

1788 ,
Mars.
Le :7.

20 Voyage
étoient fenfibles à mon gracieux accueil ;
il m’allura que depuislqu’ils avoient en-

tendulparler de moi, ils n’avoient rien
tant déliré que de me connoître; que
toute leur crainte avoit été de ne me pas
rencontrer; qu’ils n’oublieroient jamais

ni ma figure ni mes honnêtetés, 8c qu’ils

en rendroient un compte exaé’c à leurs

compatriotes. De longs remercîmens fu-
rent ma réponfe, par laquelle je leur fis
comprendre qu’on m’avait prévenu de

leur emprellement à me voir, 8c que je ’
n’avois pas moins fouhaité qu’eux cette

entrevue. ’ i l
La converlation devint alors générale;

elle roula fur diverles matières, particu-
lièrement fur leur patrie Sala mienne:
ma curiolité égaloit la. leur, c’étoient de

part 8c d’aùtre des queltions continuelles.

Sur ce que je leur dis que je devois, pour
retourner en. France , palier par la ville

’ qu’habite leur fouveraine, ils me prièrent

Ç de lui faire d’eux une fidèle delcription,

se de dépoter à les pieds l’hommage de;













                                                                     

I788 ,
Abri.
Le 27.

26 * Voyage
qui aborderoient fur leurs côtes, dans
l’efjxà’rzmce qu’à la fin il y arriveroit

peut-être quelque. François.

Leurs compatriotes avoient bien vu des
Anglois, il y a quelques années: a Pour-
» quoi, difoient-ils, les François ne vien-

n droient-ils pas aulfi nous vifiter’! ils
» feroient sûrs d’être reçus par nous avec

u joie 8c cordialité à. Je les remerciai
de leurs obligeantes difpofitions,pmais je
ne leur cachai pas que notre éloignement ’

étoit un obllacle à ce que nous millions.
louvent leur bonne volonté à l’épreuve;

je leur promis cependant d’en rendre un
fidèle témoignage à mon arrivée dans ma

, patrie.
Après les avoir régalés de mon mieux ’

avec du tabac , n’ayant rien à leur donner

a A e aqui put leur faire plus de plaifir, nous
nous quittâmes les meilleurs amis du
monde. Ils me dirent en partant, que je
rencontrerois peut-être bientôt leurs équi-
pages & leurs femmes, qu’ils avoient laitTés

en arrière, pour faire plus de diligence.







                                                                     

la Kamtfcfiatka en France. 59
s’avançoit’tranquillement au milieu des

Koriaques, alors menacés par un parti
de Tchouktchis, à la tête defquels étoit
ce même Kérourgui dont il a été parlé

plus haut, -Pour écarter ces dangereux
voifins, les Koriaques imaginèrent de leur
donnerlavis du paflàge de ces étrangers
(m), comme d’une prife qu’il ne falloit
pas laiflèr ’échapper.’ L’artifice réuflit : fé-

duits par l’appât d’un butin immenfe en

fer 8c en tabac, des Tchouktchis couru-
rent fur les traces de ces voyageurs; leur
courage ne put’les fauver , quatre pé-

rirent les armes à la main, viéiimes de
leur inutile réfiltance. Quant au mari de
cette femme, il fut tué en défendant fa

(m) La perfidie des Koriaques a prefque toujours
acherché a fomenter l’inimitié des Tcheuktchis’

contre les RulÏès , foit par de faux rapports ,’foitv

en livrant ceuxqci, lorfqu’ils ne pouvoient ou
foroient les attaquer eux-mêmes. Ces manœuvres"
artificieufes donnent la raifon de tant d’aéies de
cruauté, que les Rull’es reprochent aux Tchoulnchis,
ô: quin’étoient guère dans le, caraflère de cette.

nation.

178 8.

Mars.

Le 180



















                                                                     

1783 ,
Mars.

Le :8.

Phyfionomies.

38 - t Voyage
manière de le quitter, c’en: de lâcher les-

nœuds qui le retiennent fous le menton;
dans l’inflant il tombe tout d’une pièce

6c la femme cil nue z on jugera com-
bien il ell incommode par le fréquent
befoin de s’en dépouiller entièrement.

Lorfqu’elles voyagent, elles endolfent une

êouklanki , qu’elles mettent par-delfus

leur habit ordinaire; des bottes de pieds
de renne font leur unique chauffure. Leurs
cheveux font d’un noir foncé; quelque-

fois elles les relèvent en touffes derrière
la tête; mais. le plus fouvent féparés fur

le front, ils pendent en longues treffes
fur les côtés : leurs oreilles 8C leur cou
font chargés d’ornemeus en verroteries
de différentes couleurs; ô; quand elles
ont froid, le capuchon de la parque leur

fert de coiffure. n
L’enfemble des phyfionomies n’a rient

d’agréable, les traits en font greffiers;
en général, cependant, elles n’ont pas le

nez aplati, ni les yeux tirés comme les
femmes Kamtfchadales. Elles leur ref-

r













                                                                     

H V0145!T en avoient été percés au point de que
Mm. pouvoir plus leur fiarvir. Mais ce qui

.ÏPLî’iné. augmentoit l’aflliétion de cette femme,

c’étoit de le voir hors d’état de retourner

dans [on pays; performe ici ne pareil:-
foit difpofé à lui en fournir les moYens
qu’elle ne cefibit de folliciter , 8c toujours

inutilement. A ces mots, un torrent de
larmes inonda fou vifage. Je ne favois
comment la confoler.; je lui dis tout ce
que la pitié me fuggéra; mais ne pouvant

lui être d’aucun fecours, je la quittai
avec le regret de ne lui avoir témoigné
qu’une compaffion fiérilc.

Inquiétudes Pendant que je lui parlois, les habitants

que me donne . , l -un .chef de de Pareiné s’etorent attroupés autour de

Koriaques qui . . ,nomma", mm; leur chef ou prince nomme YouI-
titka s’approcha pour m’inviter à paflèr

la nuit dans [on village. Sa finiflre mine"
confirmoit tout ce. qu’on m’avoit rap-

porté de fa perfidie , 8c je. lui fis entendre
que je n’avois nulle envie de m’arrêter;
fur mon refus, il m’objeéia l’impofiibilité

Îde me procurer deslchiens 8g des vivres







                                                                     

Tl

du Kamtfilzatka en France. ’47-

m’étoient néceflaires ;* loin d’attendre

pour me les accorder, l’exhibition des
ordres dont j’étois porteur, toujours ils
s’étoient emprefiés de prévenir mes de-

mandes.
Au mot d’ordre, je vis mes gens

étonnés le regarder les uns les autres:
à mefure que mon difcours parut leur
faire impreflion , je redoublai de chaleur
8c d’afi’urance ; puis tirant tout-à-coup mon

pafl’eport 8c fixant Youltitka d’un air in-

digné , je le lui préfentai, en lui déclarant

que j’entendois partir au plus tard dans
deux heures. Cette brufque péroraifon le
déconcerta; il vit qu’il ne pouvoit-éluder

’de me fatisfaire fans le rendre coupable:

le mandat de M. le commandant étoit
trop formel 8c trop impératif pour qu’il

Osât y contrevenir. Il prit donc le parti
d’ordonner qu’on ramafsât auflitôtdans

tous les réfervoirs la quantité de poifibn
que je defirois,’me priant d’avoir égard

à la modicité de fileurs provifions que
j’allois fort diminuer. C’était même-là,

-l 78 8 ,
Mars.
Le 39.

A Parcine’;









                                                                     

du Kamtfcllatkd en Frantz; ’5 f

mon vifa’ge, je leur répondis que je ne

penfois pas devoir les craindre. Youltitk-a
chercha alors à me rallurer, il me jura
qu’il avoit la plus grande eliime pour
moi, 8; que j’étois en sûreté chez lui. Sa

conduite pafiée, ajoutoit-il, pouvoit le
rendre fufpeéi à mes yeux , mais il croyoit

de fou honneur de me défabufer fur fou
compte. Fier d’avoir été reçu parmi les

juges du tribunal d’lngiga (f), il avoit fa
réputatic’m trop à cœur pour fouffrir qu’on;

me maltraitât devant lui.
Je Connoilfois allez mon homme pour.

n’ajouter’ aucune foi à fes belles proteliaë

tiens; je m’eliimois heureux qu’il n’osât ’

pas ce qu’il pouvoit, ce qu’il vouloit

même probablement. Je me hâtai donc
de fortir de la yourte, fous prétexte de.

.1.
(f) Ce tribunal s’appelle en l’utile nà’rnei-zëznskoia

fluai, ou tribunal territorial inférieur. Les juges
qui le compofent, font pris tour à tour dans les
oflrOgs, parmi les payfans de chaque dilirié’t; le
temps de leur exercice cit limité à trois ans. on
nomme ces juges zaflédatels.

D3;

t 78 8 ,
filant.

Le aga
A Pareinfl







                                                                     

m-l 788 ,
Mars.
11° 3°:

354; Voyage
que je venois d’éprouver; je ne confentis

à faire halte qu’à quinze verllzes de Pareiné.

Ma route, pendant ce jour 8c le len-
demain, ne m’offrit rien à citer. Je tra-
verfai plulieurs rivières; aucune n’étoit

confidérable, 8: très-peu avoient quel.
ques arbrilleatix fur leurs bords. En for-
tant de Pareiné, j’avois quitté la mer, que ’

je ne devois revoir qu’au-delà d’lngiga.

Conféquemment nous n’avions plus la

reli’ource du bois mort que nous trou;-
wvions parfois fur le rivage; cette pri-
vation fut notre plus grande peine, par
l’embarras d’être fans celle à la découverte

’du moindre arbrifl’eau, 8; la crainte de

n’en pas rencontrer.

Depuis long-temps je ne vivois que
rde rennes ; quelque délicate que foit
cette viande, il n’en eli pas, je crois,
’dont on le lall’e plus aifément. Ce qu’il

y avoit de pis , c’elt que la provifion que
j’en avois faite tiroit à fa fin ; nous n’en

mangions plus qu’une fois par jour , nos

autres repas le bornoient àdu poilionfeo

























                                                                     

I788,
Alan.
Le 31.

66 A Voyage
noircifibit à mefure que nous en appro-
chions; un inflant après, mes condué’ieurs

s’écrièrent qu’ils apercevoient des arbres

8; qu’ils étoient fauvés; en effet, nous

étions dans la forêt d’lngiga : je les envoyai

quelques pas en avant pour fe reconnoître ,

8c bientôt ils revinrent tranfportés dejoie,

me dire que nous touchions à la rivière.
Le ton refpeéiueux avec lequel ils me

firent ce rapport me divertit beaucoup.
En me remerciant de les avoir f1 bien
conduits, le Koriaque foutenoit qu’aucun

de leurs chamans n’avoit rien fait de f1

merveilleux : avoir prédit le mauvais
temps, quand tout à leurs yeux fembloit
annoncer le contraire; avoir fu enfuite
les guider 8C les préferver au milieu de
cette powgua (a), tant de fugacité lui pa-
roiffcit fin’naturelle. La reconnoiflance des

autres gens de ma fuite étoit prefque aufli

folle; ils ne pouvoient revenir de leur
étonnement. En vain je leur montrois ma

(il) C’en: ainfi qu’ils nomment cestempêtes.





                                                                     

1788 ,
filant.

Le 3l.

Huril.

Le i."
Defcription

. Je la ville.

68’ Voyage
de mon pafl’age, M. le major Gaguen eut
l’honnêteté de venir auffitôt me recevoir

8c de m’oflrir fa malfon. A onze heures 8c

demie précifes, j’entrai dans cette ville, la

plus confidérable 8c la plus peuplée que
j’eufl’e encore vue dans ma route.

Située fur la rivière du même nom , a

trente verfles de fou embouchure, elle
préfente au dehors une enceinte carrée,

défendue par une palilfade dont la hau-
teur 8c. l’épaill’eur m’ont étonné, 8c par

des ballions en bois qui s’élèvent fur pi-

lotis aux quatre angles de la place ;chacun
de ces ballions elt armé de canons , 8c ren-

ferme diverfes munitions de guerre; des
fentinelles les gardent nuit 8; jour(s), ainfi
que les trois portes de la ville, dont une
feule ell ouverte. Devant la maifon du

(x) Ils font fans celle fur le qui vive, de crainte
de furprife de la part des Koriaques des environs,
dont le génie mutin 8c hardi les porte fréquemment
à la. révolte, ô: à venir attaquer la ville au moment
où l’on s’y attend le moins. Aulli ne leur cit-il pas
permjs d’y féjourner long -temps, lorfque le com-

merce les y amène. V





                                                                     

1788 ,
Avril.

Le l."
A Ingiga.
Commerce.

7o Voyage
Le commerce d’lngiga confifie en four-

rures , 8c principalement en peaux de
rennes. En général, les pelleteries y oflrent

plus de diverfité qu’au Kamtfchatka; elles

m’ont aulli paru d’une qualité fupérieure.

C’elt bien de cette péninfule qu’on tire

les peaux de loutres 8c d’ours marins , mais

les martres zibelines ’y font moins belles
qu’ici, où elles font cependant plus rares.

En outre , les Kamtfchadales n’ont point

de martres communes (y). des petits gris,
des rats d’Amérique appelés riflai, que les

Koriaques fe procurent par échange des
Tchouktchis leurs voifins, 8c qu’ils im-

portent à Ingiga avec leurs peaux de
rennes. Celles-ci s’y vendent brutes 8c à

très-bon compte; elles font enfuite tan-
nées 8c travaillées avec un art d’autant
plus admirable, que l’aé’tivité laborieufe

des ouvriers fait fe palier des infirumens
inventés par l’induflrie Européene. La.

fineffe 84 la beauté de leurs Ouvrages ne

(y) Les Bulles nomment cette efpèce de martre
lourais.





                                                                     

r98, ’
A urf].

Le l .c’

A Ingiga.

72 ’ Voyage r
dit que c’étoit un zafle’datcl ou juge d’lnê

g-iga, venu annexe rencontre pour nous
ofirir fes fervices. Sa facilité à s’exprimer

en Rullè , 84 la juliellè de fortefprit me
charmèrent; je l’eullè pris pour un Bulle ,

f1 dans le même inliant il n’eût parlé fa

langue naturelle : je fus alors qu’il étoit

prince Koriaque, fe nommoit Omniavin,
8c étoit frère d’un chef de Koriaques

nomades. ’La curiofite’ me porta à lui faire mille

queliions; il y répondit avec une finefi’e

8C une fagacité que je n’avois vues dans

aucun de fes compatriotes. La pollibilité
de caufer avec lui fans le fecours d’un

interprète, me rendoit fa couverfation
plus précieufe, 8c tant que je reliai à
Kaminoi , elle fut pour moi une fource
de plaifirs 8c d’infiruéiions. Des divers

objets que nous traitâmes, le plus inté-
relfant fut la religion; anfli inflruit du
culte des Ruifes que de celui des Korias,
(pues , il n’en profelfoit réellement aucun.

Il fembloit cependant difpofé à fe faire



                                                                     

’Ju Kamrfifiatl’a en France. 73’

’ baptifer, dès qu’il feroit plus éclairé fur

certains points qu’il ne concevoit pas.
Plein d’admiration pour. la fublimité des

préceptes de l’évangile de pour la pompe

majeliueufe du culte extérieur, il conve-
noit que rien n’étoit plus capable de lui inf-

pirersle défir d’embrall’er le chrillianifme;

mais le rigorifme. impérieux de quel«
quesjtlnes de nos pratiques religieul’es (z),
l’incertitude d’une béatitude célelle ,

8c fur-tout l’idée d’un Dieu menaçant

d’une éternité de fouffrances , le remplif-

foient de terreur 8c d’inquiétude. Au

milieu de toutes fes rêveries , de toutes
fes abfurdités, la religion de fou pays,
diloit-il , offroit au moins plus d’efpérance

fi;1788.
Avril.

Le I."
A Ingiga

que de crainte; elle ne lui annonçoit des ’
peines. qu’en ce monde , .8; lui promettoit
des récomp’enfes dans l’autre; l’efprit mé-

chant ne pouvoit le tourmenter que durant
fa vie, le bonheur l’attendoit à fa mort.

(z) il étoit principalement effrayé du jeûne,
qu’on fait être très-auflère ô; trèî-fi’équent chez

les Grecs.









                                                                     

Ju Kamtfiliazka en France. 77
r nation étrangère: delà, leur continuelle
” infurreétion contre les Ruffes, leurs brigan-

dages atroces, leurs incurfions journalières
chez les peuples qui les entourent; de-là,
les vengeances refpeétives fans celle re-

nailTantes. ,Cet état de guerre entretint la férocité

dans tous les cœurs; l’habitude de fe dé-

fendre 8c d’attaquer , leur donna cette in-

flexibilité de courage qui perpétue les
combats 8c fe fait une gloire du mépris
de la vie. La fuperflition conco’urut à
anoblir à leurs yeux cette foif du fang,
en leur impofant la loi de périr ou de
tuer. Plus la caufe qui leur fait prendre
les armes ell grave, plus ils font avides
de la mort. La valeur , le nombre de leurs
adverfaires n’ont rien qui les épouvantent;

c’elt alors qu’ils jurent de perdre lefoleil.

Ils rempliffent ce terrible ferment en égor-
geant leurs femmes , leurs enfans , en brû-
lant tout ce qu’ils pofsèdent, 8c en fe pré-

cipitant enfuite avec fureur au milieu de
leurs ennemis. Le combat ne finit que

ài788 ,
April.

Le I."
A Ingiga.

Inflexîbilitc ue

Coltragedetou;
les Koriaques.



























                                                                     

.90 - ’ Malaga
I788 ,
Avril.

Du I." au 6.
A lngign.

cadavre en: expolé vêtu de les plus beaux

habits 8c couché dans une efpèce de cer- r
cueil; là, il reçoit les adieux des alliflans
qui, armés de torches, le font un hon-
neur de réduire promptement en cendres.
leur parent ou leur ami. Sa perte ne caufe
que les regrets de l’abfence, 8c non ceux
d’une féparation éternelle; il n’y a point

de deuil, 8c la pompe funèbre le termine»
par une orgie de famille , où les vapeurs
des breuvages 84 du tabac effacent peu à-
peu le fouvenir du mort. Au bout de
quelques mois de viduité, il ell permis.
aux femmes de le remarier.

Ces pratiques fuperllitieufes obfervées
dans les funérailles, la courte douleur de

ceux qui furvivent à un être qui peut
leur être cher, font à mon avis une preuve
évidente de leur indifférence pour la vie,

dont la brièveté ne les étonne ni ne les

afflige. Leur fyllème religieux les leurre
apparemment de l’efpoir confolant d’une

continuité d’exilience ; la mort n’ellà leurs

yeux qu’un pallage à une autre vie : en ’













                                                                     

I788, ’

Avril.

Du r." au 6.
A Ingiga.

D i fpofitions
pour mon
départ.

96 Voyage-
prononciation en efi pius aiguë, plus
lente; mais elle efi moins pénible, elle
n’a point ces fous bizarres, ces fifilemens
aulli difficiles à rendre qu’à écrire

Il me refie encore quelques détails à

fournir furies Koriaques errans; mais
peu content des notices que j’ai tâché de-

recueillir ce fujet, je me réferve à en
conflater laifidélité à mon arrivée chez

le frère d’Qumiavin , où j’aurai "les objets

fous les yeux. .
Dès mon arrivée à Ingiga, M. Gaguen

cédant à mes inflauces, s’étoit occupé des

moyens de m’en faire partir le plutôt
poflible; cela eût dépendu de moi 5 je ne.
m’y fullè arrêté que vingt-quatre heures;

malheureufement mes chiens étoient ha-
rallës (i), 8c l’onn’eût pu dans toute la

(li? Le lcfleur pourra comparer ces deux langues
(l’a très le vocabulaire u’il trouvera à la fin de ce

l" qJournal. A(l) Je congédiai en conféquence mes conduc-
teurs. Je n’ai point parlé jul’qu’ici de mes frais (le

polie, parce que tant que j’ai voyagé avec M.
Kaflofi’, il s’étoir» chargé d’y pourvoir, &je n’eus

. M Ville





                                                                     

a 78 8 .
Avril.

Du t." 11:6.
A Ingiga.

98 Wyage’ de juger par tmoianême de la vélocité de

ces animaux.
Pour latisfaire mon --empreflement 8C

me mettre en état de continuer ma route

fans obflacles, Gaguen réfolut de le
concerter avec les chefs des Koriaques
nomades des environs; en conféquence
il les fit inviter à le rendre chez lui.
Deux jours après je vis arriver douze de
ces princes 8c plufieurs autres Koriaques
que le commandant avoit pareillement
fait avertir.

Après les [complimens d’uf’age (m), il

- (m) Dans ces vifrtes, les complimens ne fe
Ïbornent pas, comme chez nous, à un cérémonial
rinfipide , ou à de froides carefl’es accompagnées de
«quelques paroles ’infignifiantes.

A peine l’allemblée eli-elle affile, l’eau-de-vie
tell: apportée; un domel’tique verre à la ronde à

chaque étranger trois énormes rafades, dont une
feule fulfiroit ailleurs pour faire demander2 grâce.
Jci , ondiroit que ce n’eft qu’une invitation à doubler

&ztripler la dole; en effet, le buveur Koriaque ne;
le contente pas de la première; en l’acceptant, son.
le voit fouritc mignardement à toute la compagnie,
fur-tout au maître de la mail’on , à qui il fait une;













                                                                     

I788,
t April.
le 6.

Adkux
d’oumiavin.

104: l - Wyage
Voyant toutefois qu’elle prenoit trop
fur mon enjouement, il me propofa de
guérir mes gens de.leurs chimériques
frayeurs; .ma répoufe fut un défi qu’il

accepta. Par fou ordre, au même inflant,
l’eau-de-vie eli prodiguée à tout mon

monde , Ruflès 8c Koriaques; infenfible-
ment les têtes s’échauffent, la gaieté fait

oublier le prétendu danger; les plus
récalcitrans font les premiers à demander
qu’on attelle les rennes : auliitôt dit, aulli-
tôt fait, 8C voilà mes traîneaux en marche.

Dans l’intervalle il m’arriva une fcène

qui me retint quelque temps, mais dont
je ne fis que rire. Oumiavin- , par terrdrelfe
pour moi, s’étoit grifé complètement : la

vivacité de fes regrets en me quittant lui
faifoit faire toutes fortes de folies, qu’il

appeloit fes adieux; il alloit, venoit,
vouloit aider à tout: à peine mon trai- -
neau fut-il prêt , qu’il crut devoir le fou-

lever pour juger de fa pefanteur; mais
l’état dans lequel s’étoitj mis ce bon Ko-

riaque", lui fit perdre l’équilibre, 8,; dans,









                                                                     

I788 ,
Avril.

Le 6.

"108 V045: -
deux membrures, en réunit par-devant
les extrémités, qui, immédiatement après ,

le joignent aux bouts cintrés des patins,
8: y [ont affujetties avec des courroies. La
partie inférieure du chafiis porte fur des
bâtons courbés en arc, dont les pointes
écartées entrent également dans ces patins;

8c la partie fupérieure le termine par der-

rière en une manière de petite cariole
découverte, ayant feize pouces de haut
fur deux pieds de profondeur, 8c conf-
truite en demi-cercle avec de courts bâtons
enchâfi’e’s dans des moitiés de cerceaux, à l

peu-près comme les dofliers de nos fau-
teuils dejardin. C’efl dans cette étroite
enceinte que l’on enferme ordinairement

ou la provifion de vivres , ou une portion
de leseflets d’un ufage journalier. Quant

’àmoi..j’y établis la caille de mes dépêches,

8c je m’afiis defl’us jufqu’au moment où

je pris la place de mon conducteur. Son
liège efl vers le milieu du chafiis, non
loin de la traverfe ; il s’y met à califour:

chou , 8; les pieds paient fur les patins.
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tu: , l Voyage
nourriture. A quelques pas plus loin notre
chaudière fut établie; la durée de notre
Touper répondit àla frugalité; j’y admis

mon prince Koriaque, qui parut fingulièa
rement flatté d’un tel honneur; Je m’é*

tendis enfuite fur la neige a, où il me fut
permis de dormir quelques heures; le
terme pallié, on vint me réveiller im-
pitOyablement pour nous remettre en
marche.

Il eft bon de lavoir que, dans les coutres

de quatre, cinq ou fix jours , les Koriaques
ne prennent prefque point de repos. Les
rennes [ont dredés à courir nuit 8c jour
pendant deux ou trois heures confécu-
tives, puis on les dételle pour les faire
paître environ une heure, après quoi ils
repartent avec la même ardeur, 8c ré-
pètent ce manège tous les jours jufqu’au

terme de leur voyage. D’après cela, on
Conçoit que je m’eflimai heureux lorique

la nuit on m’accorda deux heures de fuite

de fommeil; mais cela ne dura pas long-
temps; peu-à-peu je fus contraintde

m’accoutumer
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114. " -Voyage
prefque au pied gauche du condué’ieur;

qui doit éviter avec une continuelle at-
tention de s’y prendre ; [oit oubli, [bit
inexpérience.,xje manquai à ce principe;

un cahot me jeta fur la gauche,.& ma
jambe relia engagée à faux dans ce fatal

I trait. La fecloufi’e violente que j’éprouvai

en tombant, ou; je crois, la douleur
aiguë 8c fubite’ que me catiroit cette
jambe, me fit lâcher imprudemment les

guides pour y porter la main; mais le
moyen dé me débarrafl’er.I les rennes ne

fentant plus letmême frein , m’emportent

avec plus de vîtefi’e; chaque effort que

je fais pour me délivrer, les anime 8:
* les irrite. ’Ainfi traîné par mes courfiers,

A ma’tête rafant la neige 8c battant fans
celle contre le patin du traîneau, qu’on

le figure ce que je fondrois; il me lem-
bloit à chaque pas que ma jambe.alloit
le calier. Déjà je n’avais plus la force de

crier, je perdois connoillance, lori-que
par un mouvement machinal j’étendis le

bras gauche précilément fur mes guides



                                                                     

du Kamtfcfiatlarn Francs. Il;
qui flottoient au hufard :’un notiveau
choc de la voiture me fit retirer :ce bras,
8c cette laccade involontaire full-h pour
arrêter mes rennes que quelques-uns-de
mes gens atteignirent en même temps;
les autr’es accoururent. à moi , ne doutant

point que je ne fufle dangereufement
blellé. Je fus enfuite de mes loldats, qu’ils

avoient craint de ne me. pas trouver en
vie. Cependant après une défaillancede
quelques minutes, fuite naturelle de. la A
commotion 8c délia-frayeur qu,e-j’avois

eues, je repris meslens 8; lesforces me
revinrent; j’en fus quitte pour une forte.
contufion à la,jambe 8L quelques douleurs
de tête qui n’eurent aucune fuite. Le
plailir d’avoir échappé, à ce péril, ranima

mon courage ; je remontai fur mon
traîneau 8c continuai ma route comme
s’il’ne me fût rien arrivé. ; t

Devenu plus . circonfpegfi, j’avois le
foin , lorfq’ue je verfois, deretenir auffiî

tôt mes rennes, car je. devois me félia
gter de ce que, dans leur fougue jappé;

Hij

I788 ,
Avril.

pisé.
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Le 9.
Vifite à pré-
(en! que je re-
çnu du ponce
Amoulamou’a.

r 18 . mg;femmet, d’où promenant nos regards a
l’entour, nous cherchâmesinutilementà

découvrir la demeure de cet autre prince
nomade; rien ne l’indiquoit , , 8; laznuit ne
permettoit-plus à notre vue de s’étendre.

Eviaval’e défoloit, me voyant très-fatigué ,

8c peu difpolé à avancer davantage. Pour.

le contenter, je lui dis .d’allerleul à la I
découverte de [on ami, 8c de revenir me,
joindre en ce lieu, où je me repoferois
en l’attendant. Au bout de trois heures,
il. accourut plein de joie me réveiller; il
avoit trouvé [on prince Amoulamoula 8c
toute l’aborde. Les uns (Sales autres me

prioient inflamment de ne pas quitter
l’endroit où j’étois lavant le lendemain

matin, voulant tous venir à’ma rencontre.
Je ne fus pas fâché de l’événement -,’ qui

me valut une nuit prefque entière. , r.
Au point du jour, je-vis paroître mes

curieux; le. chef s’approcha le premier.
pour me faire [on compliment tourné à
la Koriaque, mais il l’accompagna d’un

beau renard roux 8c noir, ou Je’yadoujlfla,
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Détails fur
mon hôte.

122 4 W745!
prouver qu’il n’y en avoit pointà donner

ce que je lui devois légitimement; il
fut impoflible de lui faire comprendre
mon calcul; fou refisein étoit toujours
qu’il n’avait pas encore rencontré un fi

honnêtehomme : le payer pour m’avoir -
obligé , lui paroiflbit un stèle de vertu fu-
blime. ,Tant d’éloges pourroient faire a
foupçonners les. Bulles d’avoir plus que
de l’économie; on prétend, en effet, que

leurs [voyages en ces contrées, ne leur
font pas coûteux. l I

Nous nous occupâmes enfuite de notre
dîner, qui fut des plus joyeux. Eviava 8c
mon hôte mangèrent avec moi; l’eau-de-

vie ne fut pas épargnée, 8c mes convives
enchantés ne le fouvenoient pas d’avoir

fait fi bonne chère.
Le relie du jour fut employé à obferver

8: à interroger tout ce qui m’environuoit;

mais le leéleur feroit peut-être curieux
de connaître plus particulièrement le
brave Koriaque qui m’accueillit de «li

v benne grâce.

n I--u-----.-.al
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Il fe nomme aufli Oumiavin;’baptifé;.

dans [on enfance fous le nom de Siméon,
qui fart à le difliuguer de l’on frère, il

m’avoua de la meilleur” foi du monde,

,0 ’ y a l a , . cqu Il navort aucune Idée de la religion
chrétienne. On avoit pris fi peu de, foin

*flI738 ,
Avril.

Le 9.

d’infiruire le jeune néophyte, qu’il igno- --

roit 84 les devoirs 8c jul’qu’aux premiers -

dogmes de la loi évangélique: Abandonné s

au mélange infenfé des erreurs de ion:
pays ,. 8c de quelques pratiques extérieur-es

du chriilianil’me dont il avoit contraélé

l’habitude f, il avoit trouvéïheureul’e-

ment dans ion cœur les principes d’une.

morale naturelle ,i qui feule dirige les

raflions. . .g. Comme tous les Koriaques, il eli petit
8c baratté. Sa tête a le caraélère de. fou

aine; une exprefiion de franchife 8c de
bonté, qui tienthà l’enfemble de fa figure,

prévient’en la faveur; enfin, fa chevelure

(f) En préfence des RufTes, il ne manquoit
pas de Pire les lignes (le croix d’ufage en entrant ’
dans les yourtes, avant ô: après le repas.
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la Ruflie; l’adminifiration févêre des comv .

Amandans fut taxée par ces lavages d’abus

’ tyrannique .dupouvoirz; 8c en effet ,
le nombre des officiers fubalternes , il fiI 88, ’

a au?
L? a.

y en eut fans doute plufieurs qui le puera ’

mirent des vexations fur les. nouveaux
fujets de l’empire Bulle.

Siméon Oumiavin fut le premier que
ces concuflions faulevèrent. Plus révolté

encore de la duretédes enfiella que. de
leurs déprédations , il le dit qu’une telle I

conduite ne pouvoit être autorifée. par
une fauveraine, dont on ne cefl’oit de 4
vanter la bonté 8: la ullice. Cette réflexion

judicieufe fit fur fou efprjt la plus grande
impreflion, 84 réveilla fou courage Barn--

rel; aufiitôt raflèmblant quelquesvifiimesç

comme lui, de l’iniquité cierges petits tya
tans , il leur fait part de les, conjeé’turest

8c de l’on dell’ein. r , a.
en Mes frères, lait dît-il. [entai-vous,

a», le poids. de vos fers? étions-nous née

a pour en porter, pour être la proie de
acesavides prépofés. dont la. cupidité,
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L3 9. .

326 . .:. wyaga A
a abufant chaquejOur de leur pouvoir ;
anous regarde comme un bien qu’ils
apeuvent diflip’er 8c. confumer à leur

n gré? Qu’attendons- nous pour nous
n délivrer de ce fléau! ce n’efl point par

Iria voie des armes qu’il faut le tenter;
au les nôtres feroient impuilTantes , 8c nos

n ennemis renaîtroient plus redoutables
» de” ’ leurs cendres: mais .ofons franchir

».l’efpace immenfe des. pays: qu’ils. ont

n [il traverfer pour. venir .jufqu’à nous;
à: failbnsretentir nos plaintes jul’qu’au- fé-

u’jour de notre impératrice. C’eil fous

a fou nom; 8; non pation ordre qu’on
r nous vexe, qu’on nous dépouille. Tant

w de mauvais traitemens, tant de perfidies
niant-démentis par la (ageflèsde (on gou-

» verueme’nt; les indignesminillres [ont

»-les premiers à en publier la douceur:
a» courons la réclamer, courons nous jeter
a ales" pieds.& lui exp’ofer’ nos peines;

a c’ell nôtre mère communejelle prêtera

n l’oreille aux cris d’une portion. de les

à fujets qu? elle ne peut compulse", juger;
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On ne prend d’autre foin pour en pofer
les fondements, que d’en tracer l’enceinte

fur la neige; celle qui le trouve dans
la ligne ell rejetée au dehors; puis on
dreflè au pourtour, à égales diflances,
un nombre infini de perches qui le rap-
prochent en s’élevant, 8c le fervent de

fupports les unes aux autres. Cette char-
pente rufiique foutient une. méchante

’eouverture de peaux de rennes tannées ,I

qui embrafle toute la capacité extérieure
de la yourte, depuis fa baie (x) jufqu’à

* quelques pieds du fommet, qu’elle laifle
à découvert pour donner de l’air à l’inté-

rieur 8c offrir un paillage à la fumée. Il
en réfulte l’incommodité de la pluie 8c

de la neige, pour le centre de l’habitation
où elles pénètrent fan-s aucun obfiacle;
cependant c’ell-là qu’ell placé le foyer 8:

qu’on établit la cuifine. La famille 8c les

(x) La yourte (le mon hôte avoit environ quatre
toiles de diamètre , 8: autant à peu-près d’élévation;

fa circonférence à la bafe , étoit de douze wifis ,
à le faite fe terminoit en cône.

Ëliv

ùI788,
Avril.

Le 9.
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v Ollrog de
Ioumané.

a . Voyage
c’onvénient de voyager avec des rennes ,

lorlqu’on veut faire de fuite un trajet
confidérable ; on a beau les ménager, dès
qu’ils le laflent, on efi réduit à s’arrêter

ou à y renoncer, il n’efi plus polfible de

les faire bouger.
J’efpérois être le r4. au matin à Tou-

mané; déjà nous n’avions plus que dix

verfies à faire, lorfqu’un coup de vent
furieux nous accueillit, 8c nous amena des
boufiëes de neige qui nous aveugloient.
Forcés de ralentir notre marche, nous
ne pûmes entrer en ce village qu’à quatré

heures après midi.
. Sa pofition efi au fud-ouefi d’lngiga, à

la difiancede quatre cent quarante verfles,
dans un petit bois que partage la rivière
f1" oumané , à trois verl’res de l’on embou-

chure. Trois yourtes , autant de magafins
en bois 8c une douzaine de balagans com;
.pofent cet olirog, 8c vingt familles fa
population. Quoique la rivière foit très--
poifl’onneufe (a), j’ai vu des habitans,

(a) Nous y pêchâmes des truites excellentes. và

foit
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la rivière d’Yamsk le préfenta à nous:

en fuivant fon cours nous découvrîmes

fur la droite une habitation de pêcheurs
qui ne s’y raffemblent que l’été. Je fis

encore fix verlies fur la glace, puis j’en-
trai l’après-midi dans cet olirog ,4 éloigné

de Toumané de plus de cent cinquante
verlies. Prêt à manquer de bifcuit, je
fus contraint non-feulement d’y coucher,
mais même d’y relier tine partie du len-

demain pour renouveler mes provifions.
Le fergent qui y commande la garnifon

compofée de vingt hommes, me reçut
très-honnêtement. Sur la recommandation
deM. le commandant à Ingiga , il le hâta
de me faire préparer tout ce dont j’avois

befoin, 8c me donna tous les renfeigne-
mens que je délirois.

L’olirog ou fort d’Yamsk eli fur le bord

de la rivière du même nom, à dix verlies

de fou embouchure, où elle forme une
baie qui promet d’excellens mouillages;
mais plulieurs caps fort avancés 8c grand
nombre d’écueils dont [on entrée eli

173 8 .
Avril.

Le 3’-

Arrivée à

Ymsk.

Defcriptiol
de cet olirogç
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population le borne à vingt familles, qui
vivent à peu-près comme les Rulfes.

Ils ont une façon de faire du fel, que
je ne connoilfois pas. Tout le bois quela
mer roule 8c jette parfois fur le rivage,
eliiramall’é avec le plus grand foin. Dès

qu’il eli fec on le brûle; on fait enfuite
bouillir la cendre, 8c le fédiment qu’elle

dépofe eli un fel très-blanc.
Deux jours avant mon arrivée à Yamsk,

il en étoit parti une troupe de Toun-
goufes errans. Pour me confoler de n’a-

voir pu les voir , on me montra leur
habillement de parade , d’homme 8c de
femme. Ils ne portentpoint de chemifes,
mais une manière de pièce d’eliomac qui
s’attache par derrière 8c defcend jufqu’aux

genoux en tablier; elle eli brodée en poils

de rennes, 8; garnie de grains de verre de
différentes couleurs; on y ajoute en bas
des plaques de fer 8c de cuivre, 8c grand
nombre de fermettes. Delfous ce tablier,
ils ont une culotte ou pantalon de peau, 8c
pour chaufi’ure de longues bottes de peau

-:788 ,
Avril.

Le 34..

Manière dont
les habitans
font le fol.

Habillement
des Toungou-
les errant. ’
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Oflrog de
Srcdnoi.

16.1. Wyage
à mon gefle , mes condué’teurs jetèrent un

cri qui m’arrêta. a Qu’alliez-vous faire,

a, me dit l’un d’eux! voulez-vous nous

n perdre! un tel facrilége attireroit fur
nlnous les plus grands malheurs , vous ne
a pourriez achever votre voyage. x» L’a-
pofirophe m’eût fait éclater de rire au

nez du timide prophète, fans le befoin
que j’avois de l’affiliance de tous ces gens.

Pour continuer à la mériter, il falloit ref-
peéier leur erreur, 8c j’eus l’air de la

partager; mais à peine eurent-ils tourné
le dos , que je m’emparai de cette flèche

terrible, comme d’un monument de la
lotte crédulité de ces peuples.

Le premier village que je rencontrai ,
ell: Srednoi; la polition a quelque choie
de pittorefque, fur le bord de la mer, à
l’entrée d’une profonde baie qui le perd

dans les terres , en formant le lit d’une
petite rivière dont l’eau n’efl: jamais fau-

mâtre. Les Koriaques qui y demeurent
me firent beaucoup d’accueil ;. je me re-

polai quelques heures dans une des deux
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’Au point du jour, nous gagnâmes la

terre ferme pour franchir un promontoire
efcarpé. Notre marche étoit tellement

combinée, que nous comptions, avant
fept heures, reprendre la mer, mais la
defcente fut plus pénible qu’on ne me
l’avoit annoncé; il fallut nous frayer un

pallage à travers un bois de bouleaux.
Un de mes conpdué’teurs, en fe laillant

aller, comme les autres, du haut en bas
de la montagne , fut renverfé par un trai-

neau qui le heurta au moment où il
tournoit. Il voulut le retenir à un tronc
d’arbre , 8c tomba malheureufement fur le

bout de fan bâton ferré; il eut le côté,

percé 8c reçut une forte contufion à la

tête : nous fûmes obligés de le coucher
fur un traîneau de bagage.

Un autre contre-temps m’attendoit au
pied de cette montagne ; la mer venoit de
débâcler. Quel rifque j’avois couru! j’avois

voyagé dell’us toute la nuit. Mes guides, à

cette vue, ne furent pas moins efli-ayés que
moi z g Qu’dlons-nous devenir , s’écrit-q

*1788
Avril.

Le :83

Contre-tempo
finette. ’
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174; Voyage
pas plus de deux pieds de large , fouvent
moitié moins, 8c fon épaiffeur n’était

guère que d’un pied. On voyoit à huit
pieds plus bas les vagues fe brifer contre
le roc, 8c des écueils fans nombre s’élever

du fond de la mer jufqu’à dix pieds au:

delious de fort niveau.
Loin d’être décOuragé par ces obier-

vations, je m’élançai fur la périlleufe cor-

niche. Enhardi par la folidité , j’avançai

doucement en me coulant de côté, le
ventre collé contre le rocher; il ne m’of-

froit aucune prife, feulement quelques
angles rentrans où, je me jetois pour re-
prendre haleine. lorfque j’avois franchi

les vides qui fe rencontroient de temps
en temps fous mes pas, car en certains
endroits la glace s’étoit entièrement dé-

tachée , 8c plufieurs de ces lacunes avoient

’deux ou trois pieds de large. J’avoue

qu’aux premières je me fentis intimidé,
je ne les fautai qu’en tremblant; un faux

mouvement, la moindre difiraéiion, 8c
j’étois perdu; jamais mes compagnons.
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où madame’Kafloff me remit fes lettres
pour Tes parens à Mofcou. »

Le lendemain, notre exprès arriva,
mais il n’avoit pu joindre les Toungouffes
qui s’étaient difperfés dans les terres; plus

d’efpérance par conféquent d’avoir des

rennes: cependant il me fembloi’t elfentiel

de ne pas différer mon départ, les chemins

devenant plus mauvais chaque jour; plus
j’attendrai , me difois-je, moins je pourrai

atteindre la croix de Yudoma avant la.
débâcle totale des rivières, 8c plus je
rifquerai d’être arrêté par les déborde-

mens. Plein de ces réflexions, je revins
à la charge auprès de M. le major; il eut
beau m’expofer tous les défagrémens que

j’aurois à ell’uyer , les obltacles que j’aurois

à combattre , les dangers même dont je
ferois menacé, la faifon étant trop avancée

pour le traînage; je crus devoir perlil’ter

dans ma demande. Vaincu par mes inf-
tances, il me promit enfin de donner
les ordres nécelfaires pour que rien ne
m’empêchât de partir le furlendemain;

*I788 ,I
filai.

Le 8.
A Okotsk.
lmpollibilité
d’avoir des

rennes , (si dit;
pofitions pour
mon départ.



















                                                                     

I788.
Mai.

Le u.

Le 1;,

zoo V0452
n’avois rien à faire de mieux que de tee
tourner fur l’heure à..-Ôls.otsk, d’où je

n’étois éloigné que de cinquante-cinq

vernes.
Revenu le même loir à Medvéjé-go-

lova, j’y reliai jufqu’au lendemain quatre

heures après-midi; de-là, jufqu’à la rivière

Okhota , je n’effityai d’autre défagre’ment

que celui d’aller fort lentement; mais en
revanche lorfqu’il fallut la traverfer , nou-

veaux rifquesôr nouvelles tranfes. J’avoue

que je partageai celles de mes gens: je
n’ofois ni mefurer la largeur de la ri-
vière (m), ni perdre de vue la trace de .
mon traîneau; la mobilité de la glace que

le courant foulevoit de toutes parts, me
faifoit craindre qu’elle ne pût refilier au

poids de tant de pallàgers; il me fembloit
à chaque infiant que l’abîme s’ouvroit

fous quelqu’un de nous. Enfin, lorique-
no’us eûmes atteint le rivage, nous nous

comptâmes lesjuns après les autres pour

(m) C’eli à peu-prèsrcelle de la Seine à Paris.
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nous COnvainCre qu’il ne nons manquoit
performe , &le plaint d’avoir échappé. à

ce dernier danger, nous donna des ailes
pour faire le relie du chemin jufqtr’à
Okotsk, où nous arrivâmes le 14. àmidi.

Un fi prompt retour m’attira d’abord

quelques plaifanteries de la part de M.
Kokh 8c des autres officiers; chacun me
rappela qu’il me l’avoit prédit, mais j’étois

moins confus de la folie de ma tentative,
que défefpéré de [on inutilité. Je calcu-

lois avec douleur que mon féjour en cette
ville feroit peut-être d’un mois’. Afiiégé par

les idées les plus trillesfiz), ce ne fat qu’en

(n) Tous les contre-temps que j’avais éprouvés

depuis mou débarquement au port de Saint-Pierre
6: Saint-Paul, le retraçoient à la fois à mon efprit;
par-atout je croyois reconnaitre l’afcendant invincible
de la fatalité qui s’oppofoit au fuccès de ma million,

En vain avois-je mis tout en œuvre pour faire plus
de diligence: en vain mon zèle, porté jufqu’à la.
témérité, m’avait-il en maintes occultons fait ha-
farder «Sema vie ô: le dépôt dont j’étois chargé;

que j’étois encore loin de Péterlbourg! Cependant

il cil: reconnu que dans l’efpace de fi: mois au plus ,

fl-1788 ,
Mai.

Le r 4;
Séjour à

Okotsk.
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fans doute à l’infçu d’une cour dont ils

venoient de le rendre tributaires, fouvent
encore avoient-ils à foufii’ir des trahifons,

des cruautés, 8c tous les excès auxquels
peuvent le porter des conquérans féroces,
entraînés par l’ivrefl’e des fuccès, par

l’abus des richeffes 8c du pouvoir, 8c par
l’efpérance de l’impunité. En le livrant à

ces horreurs. les particuliers étoient en-
hardis par l’exemple des fupérieurs, même.

des officiers prépofés pour arrêter ces
défordres ; ils devinrent enfin fi grands,
qu’ils provoquèrent la févérité’du l’ouve-

tain. Le produit des douanes n’arrivoit
plus à (on tréfor avec la même abondance;

les tributs le perdoient ou s’altéroient en

palliant par les mains chargées de les per-
cevoir; de-laces fréquens changemens des
chefs, dont les vices oud’ineptie étoient

juflement acculés, 8c méritoient animoins
un prompt rappel; de-là l’indifcipline des

fiI788.
Mai.

Le la.
A OKOLskq

troupes, l’infubordination parmi les co-, L
Ions, les délations journalières, les meur-
tres 8: tous les crimes qu’enfante l’anarchie:-

O’ij’
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aunent des trois, quatre 8c fix ans, 8c
toujours la cupidité conduit dans les en»
droits les moins vilités, ou tente d’en
découvrir d’autres (f

A: leur retour, les vaillèaux font roumis
à une vilite rigoureufe; d’après la fafiure

du chargement, les armateurs payent au
’fil’c les droits qu’il s’ell attribué fur tous

les effets qui peuvent compofer la car-
gaifon; elle ell: enfuite évaluée, ôt par
une égale répartition, chaque aélzionnaire

reçoit en nature ou autrement, le mon-
tant de fa mile ( fauf les avaries 8c les
non valeurs), 8c la part au bénéfice, s’il

en exille. On font que le hafard décide

(f j Tel étoit même le projet d’un négociant de

ma connoill’ance, qui en attendoit les plus grands
. avantages. La carte du voyage de Cook à la main,
’ il comptoit entrerdans la rivière qui porte le nom

de ce célèbre navigateur, puis prolonger l’a courle

juil-qu’aux environs de la baie de Nootka. S’il vient
à bout d’exécuter l’on plan, il ell pollible qu’il ne

l’oit pas tout-à-fait trompé dans l’es el’pe’rances; &

peut-être un jour l’es compatriotes devrontvilsâ
fou intelligence 8c à fan courage, la connoill’ançe

de nouvelles leurces de fortune.

1788 ,
Mai.

Le l1"

A 0km







                                                                     

I788 ,
Ma.

A Chah.

222 Voyage
les habitans un grand nombre d’exilésa
La plupart ont mérité les flétrillures inef-

façables que la main de la jultice im-
prima fur leurs têtes criminelles, 8; le
relie condamné aux galères , médite fans

celle , en le traînant aux travaux du port,
quelques moyens de brifer les fers impu-
nément. Parfois il s’en échappe, 8c mal- .

heur aux lieux où le portent ces forçats!
mais la vigilance continuelle du comman-
dant ne leur laille pas long-temps cette
funelie liberté; bientôt ils font repris,
punis ; des chaînes plus pelâmes les
environnent 8c répondent aux citoyens
honnêtes qui vivent à côté de ces fcé-

lérats, de la fûrete’ publique. La conduite

de M. Kokh en ces occafions m’a paru
aulli fage que ferme; à l’efprit de m0:
dération qui fait le fond de Ion caraétère,
il allie la plus inflexible l’évé’rité.

Les Lamoutes , les Tourigoufiès 8c les
Yakoutes ne lament pas de donner aulli
du travail à l’adminillration, [oit par les
plaintes qu’ils font naître, foi: par leurs









                                                                     

I788 ,
Mai.

A .Olœrsk.

226 ’ V9145:
infilrmontables, puil’qu’au bout de quel-

ques mois d’une navigation pénible, il
elt rentré dans la rivière Kolumé , 8c
venoit de le rendre à Yakoutsk.

, a Les travaux conduits par M. Hall à
Okotsk, avoient été "fufpendus pendant

une grande partie de l’hiver, mais ils
furent repris pendant mon féjour, 8c
fuivis avec chaleur. Déjà le corps d’un

vailfeau étoit achevé, Bila quille de l’au-

tre placée dans le chantier. Les cordiers,
forgerons, charpentiers, voiliers, calfats
(a), avoient des ateliers féparés. La pré-

fence des officiers infpeéieurs réveilloit
fans celle le zèle des ouvriers. Malgré
l’extrême diligence que j’ai vu mettre
de tous côtés dans cette conflruéliorn , je

. (a) Tous venus de Rullic, ainl’I que les maîtres
d’équipages 8c les gabiers. Cependant pour com-
pléter le noulbre nécell’aire de matelots, M. Hall
étoit-obligé de faire des recrues; &les ordres, dont
n’était porteur, étoient fr précis , qu’à l’a première

réquilition, le commandant lui fournill’oit tous les
’fecou’rs d’hommes ô: de matériaux dont il avoit

befoin. ’ l ’
l 4

L
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Des débris épars fur le rivage, attellent I788.
qu’il y en a eu beaucoup de renverfées M413
par ce funelle événement. On m’a alluré A Chah

qu’en plufieurs années, il avoit détruit

près d’un quart de la ville, pirate
On y attendoit avec impatience que fange: P"

. . i a ngueur-cette r1v1ère reprît fon cours; il étoit de l’hiver.

temps que la pêche, devenue poffible,
fournît des reflburces contre la difette
qui commençoit à le faire fentir. Les
provifions de paillon faites l’été précé-

dent, avoient été peu abondantes, 8c le
trouvoient prefque épuifées. Celles de
farine étoient pareillement fort avancées ;

ce qui en relioit, le vendoit à un prix
fi haut, que le peuple ne pouvoit en ap-
procher. Dans cette extrémité, l’humanité

de M. Kokh le fignala. Il y avoit de la

ces bâtimens compofent le quartier des marchands.
Dans leur émoi, ils avoient démonté toutes leurs

boutiques , pour les tranlporter dans la place du
Gouvernement : c’cll-là qu’ils réfolurent de s’établir

déformais; en conféquence, on le mit en devoir
d’y reconfiruirc leurs baraques, dom le nombne
fut confidérablement augmenté.

Piv
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d’amples provifions de bilcuit 8K de pain.

Sans le louvenir de la dilette que nous
venions d’éprouver, je n’eull’e été que

flatté de ces préfens : mais l’idée que

j’allois me nourrir des lacrifices de l’a-

imitié, blefibit ma délicatelle , 8c il m’en

coûta cruellement pour me réfoudre à

garder ce que je ne pus faire reprendre;
car plus je fis de difficultés, plus j’efluyai

de plaintes 8c d’inflances auxquelles il
fallut enfin céder.

La veille de mon départ fut confacrée
aux adieux. J’eus la fatisfaétion d’appren-

dre que M. Loftsofl penloit à m’accom-
pagner jufqu’à Moundoukann. Des aflaires

relatives-à la conflruélion -y appeloient
aulli M. Hall, qui le dilpola fur l’heure
à s’y rendre avec nous.ÎJe ne m’attendois

pas à un autre compagnon qui m’étoit
doublement cher ; M. Allegretti’ m’an-

nonça le loir qu’il s’étoit arrangé pour

me conduire julqu’à la croix d’Yudoma:

quelles furent ma lurprile 8; ma reconnoil:
lance , lorique je fus que fou attachement

ù.-I78 8,
Julia

A 0 k0t5kn
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paflion. Jamais je n’avois rencontré fem-

blable haridelle; des flancs décharnés 8:

caves, une croupe étroite 8c pointue où
l’on comptoit tous les os , le cou alongé’,

la tête entre les jambes, des jarrets mal
afi’urésrvoilà le portrait fidèle de ma

monture z qu’on juge de l’encolure des

autres chevaux, le mien-pafioit pour un
des moins mauvais. La felle me parut le
rapprocher des nôtres. Celles’des porteurs

de nos bagages étoient plus petites, en
bois 8c à jour; fur le fommet de ce bât
s’élevoient deux bâtons en croix, aux-
quels on avoit l’ulp’endu 8L attaché les

charges (a), en obfervant d’en rendre le
poids égal de chaque côté, car la moindre

(a) C’étoient (les lacs de cuir 13: des porte-man-

teaux; ils ont cela de commode, que les côtés du
cheval n’en peuvent être blell’e’s. Leur poids el’c

ordinairement de cinq ponds ou deux cents livres ,
ô: jamais il n’excède fix ponds ou deux cent qua-

rante livres, On nomme ces charges viouÂ-i, 6:
leurs porteurs vioufchni-lfihadei. Lori’quc les effets
font moins lourds ou d’un plus petit volume, on
les place fur le dos de l’animal, (St on les y attache
avec une corde de crin qui palle fous le ventre.

fi7?”
un.

Lei.































                                                                     

. a ,’33.

.1: 1.3.

a je V0452-
cheval, ’ou c’efi fait de vous. Cette voix,

l’approche du danger me raniment; je
m’élance avec force , j’étends la main 8:

vfaifis la bride. Le ciel fans doute veilloit
à ma confervation,’ car en même temps

mon cheval prit pied 8c s’arrêta; un mo-

ment plus tard nous étions perdus:
me bill-ai le long de la bride jufqu’au cou
de l’animal que j’embrafl’ai fortement; je

reliai fufpendu ainfi entre lavie 8c la mort,
n’ofant remuer-8c appelant à grands cris
à mon fecours. Mon fidèle Golikofl’ avoit

en vain voulu fuivre ma trace; la vigueur
de fou cheval n’avoit pas répondu à fou

zèle. Dans [on impatience, c’étoit lui
qui m’avoit donné le falutaire 8L terrible

avis de m’accrocherà la bride; dès qu’il

en aperçut l’heureux effet, il redoubla
d’efforts pour gagner le rivage: y fauter,

accourir à mon cheval, le tirer hors de
l’eau 8c me rendre à la vie, ce fut pour

lui l’affaire de cinq minutes.

Mon premier foin, après avoir fauté
au coude mon libérateur, fut de porter













                                                                     

AI788 ,

Juin.
Le I6.

25,6 Voyage a
derrière. Nous marchâmes tainfi tout le

j0ur, nous arrêtant de demi-heure en
demi-heure dans les endroits où l’herbe

l nouvelle commençoit à le montrer (k),

’Arrivée

i la croix
dTudomo

I peur reflaurer un peu nos pauvres, mon-
tures. I

Vers les trois heures après midi, nous
parvînmes à Yudomskoï- krefi , ou v. la

croix d’Yudoma [l Sur une hauteur,
d’où l’on brave les débordemens de cette

rivière, qui promène au loin fou onde.
impétueufe, s’élèvent plufieurs magafins

gardés par quatre foldats , qui s’y réfugient.

lorfque les eaux ont gagné leurs demeures.

(k) J’ai déjà parlé (le la promptitude de la
végétatiou.’ De jour en jour l’es progrès devenoient

plus. fenfibles; les arbres dépouillés fi long-temps
recouvroient peu-à-peu leur parure, 8c bientôt la
campagne ne fut plus qu’une valle prairie émaillée de

fleurs champêtres. Quel fpeélacle pour un homme
dont l’œil depuis fix mois n’avait contemplé que des

fleuves glacés, des montagnes ô: des plaines cou-
vertes de neige!il me fembla renaître avec la nature
à fortir de delfous les ruines.

(I) Il y a-en elfe: une grande croix plantée au

bord du rivage. . j eplus
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remous de la cataraéie , qui en el’t éloigné

d’une verfie. Ilsan’avoient pas fini d’en

parler, que nous y étions déjà : j’eus’à

peine le temps de leur expliquer la ma-
nœuvre que je jugeois nécellaire. Il étoit

filnJuin.

t Le r9.

quellion de choifir le-côté le plus profond; -
la noirceur de l’eau. me parut l’indiquer,

34 donnai. Le bouillonnement, le
Volume des vagues. nous failloient rouler
8c tanguer plus qu’en pleine mer: mais
tout-à-coup notre bateau fut jeté contre
un rocher à fleur d’eau que performe
de nous n’avoit aperçu. De la force du

choc nous fûmes renverfésn: mes com;
pagnons le crurent perdus 8c n’osèrent le

relever ; j’avois beau leur crier de ramer,

ils n’en tenoient compte. Je rattrapai le
gouvernail, 8c voyant que rien n’étoit
briféije les rallurai 8L j’obtins qu’ils re-

prillent leur place. Nous dûmes notre
’ falut à la moufle dont cette roche étoit

couverte; - elle garantit le- bateau, qui
toucha de côté &’ glilla delrus, fans être

aucunement endommagé.
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ils remontoient, traînés par des hommes,

les rivières que nous delcendions.-Je ne
pus les aborder; mais je fûs quel’officier qui

les conduiroit à Okotsk, étoit M. Behring ,

fils du navigateur à qui la Rufiie doit des
découvertes fi intérellantes fur la côte nord-

oueli de l’Amérique. Il s’attendoit, me

dit-on , à. mettre environ un mois 8c demi
pour faire le trajet qui Venoit de me coûter

quatre jours.
Les confins nous devinrent d’une in-

commodité infupportable; nous ne par-
vînmes à les écarter qu’avec de la fumée.

de bois pourri; nous avions le foin d’en-

tretenir le feu jour 8; nuit.
Dans l’après midi, je quittai la rivière.

Maya pour tomber dans une autre plus
large St plus rapide , appelée Aldann : -
mais je ne fis que la traverfer pour gagnerw
une habitation fituée fur l’autre rivage ,3

*I788 .A
Juin.

Le a).

Le 25.

Embouchure
de la Maya
dans l’Aldann.

en face de l’embouchure de la Maya. Î

(p) Elle le jete dans la Léna, à quelque diliance ’

6c au nord d’Yakoutsk. .
(q) Cet endroit fe nomme Oufl-mayapriflann , ou

havre de l’embouchure de la Maya. t ’ ’ A



































                                                                     

1788,
Juin.

gr a7.
epart

d’Amgui.

Image d’une

prétendue di-
vinité malfai-
(une.

’2 85 . Voyag’
malgré cela, ils font jaloux àl’excès 85

les ennemis jurés de quiconque ofe violer

les droits de l’hofpitalité. I
Grâce aux foins de mon prince Girkolf,

je trouvai à mon réveil neuf excellens
chevaux tout fellés Il voulut que je
montallè fou cheval de prédileé’tion , qui

talloit parfaitement l’amble; comblé de

fes honnêtetés, je le quittai de bonne
heure, avec l’efpoir confolant de ren-
contrer plus fréquemment des habita-
tions où je pourrois prendre des relais
8c parfois du repos.

A quelques pas de’celle-ci, qu’on
nomme Amguinskoi-flanovie’ ,» ou halte

d’Amgui, je vis fur le chemin’des li-

mulacres en bois d’un oifeau de la
grolleur d’un canard ou d’un cormoran;
c’ell» la figure emblématique d’une divi-

nité malfaifante, l’épouvante du canton.

On fait à fou fujet les contes les plus fous; l

. . (b) Trois chevaux fe payent ici fur le même
pied qu’un feu! en Sibérie. ’





















                                                                     

e96 . a W145:-
il 8A8 ,
Jlïillttn

Du; au 14..
Navigation

fur la Lena.

d’une flation à l’autre, Dans l’efpace- de

près de douze cènts yerf’rgs, cette. terrible

corvée fait la punition des exilés des
malfaiteurs. Ils partagent ce travail ayec
des chevaux; I mais, lorfque le bateau: s’en-

grave ou quelle tirage devient embarraflë,
l’homme fuccèdeà la bête, 8L ce font les

.pàs les’piusociifficiles qu’il lui faut franchir,

Le (en! foulagement que cet affreux mé-
tier veille à ces forçats, (e réduit à quel-

ques Mures de farinëqueïe, gemm-
snent leur accorde. Les princes Yakoutes
fies environs (ont tenusaufli dépourvoir
à leur entretien , 8c en cas de befoin, de

,, ,Ieur.préter des hommes 8: des chevaux.
y Plufieurs de ces mifé’rabies font mariés;

îis le lfetirent avec leuis familles dans des

lifbas à moitié [Stepars çà .8: :là le

longue la: rive droite; La pluie me con-
t’raignit,’ jour! (Vice-hercher un refuge

dans; une ces habitations ;  je;choifis la.
plusfiappaieiite :fl eu - entranitfje A penfai
être aepverfé’par. l’od’eu; .infeâe qu’on y

refpiroit’,-& 5e ne fais. point d’expreflions

x.
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y étoient encore ;? mes deux. Toldats les

eurent bien vite décidés à nous conduire.

Je crois même que dus leur bonne.
volonté aust;’-fommations brutales de Go»

iikofl’; notre aventure l’avoit’mis de fi

mauv’àife humeur , qu’il n’y eut plus

moyen de l’engager à nier de modéra-

tiona; a: Vous! ne lavez pas, me diroit-il,
i» Comme on mène cette canaille; on n’en

1788 .
Juillet.

Du 5 au I4.
Navigation

fur la Les.

n-vient à bout qu’avec le bâton: je n’au- .

w rois qu’à vous imiter, à’ chaque pollue

b": nous ’housvverrions infultës, ouldans le

b même embarras que ’nous venons d’é-

":2Iprduvër.’nl- l ’ si * ’ ’

- Nous arrivâmesïzœp’endantà Clekma

fans autre dél’agrémentj I j. Cette ville ’,

n première depuis YakoutSk, en en à .
fept Ou huit-cents vèrlies,’blèn que les

porte-sirex: l’édmptenthueifixl cents. Si-
"tuée ’a’iïembbùchure de latin-ère qui

porte fou nom, elle ’eli petite, allez mal
bâtie, à n’offre rien de remarquable. Je

reliai que deux heures. t
(I) On la nomme aulii Oleltminsk.

Du :4. au 39..
Ville

d’Qlckml.
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n’étoient pas fi loin les unes des autres,

8c promettoient du moins quelques ref-
fources. Dans chacun de ces villages il
y a fix hommes chargés du fervice de la
polie : nul privilége Îne les dédommage de

leurs peines; comme tous les payfans
Bulles , ils [ont fournis à la glèbe , payent

les mêmes droits à la couronne , 8: lui
doivent des recrues. Le produit de leurs
récoltes ne (affilant pas pour les nourrir
toute l’année, ils font forcés d’acheter

du grain &d’en-faire des amas. Jamais le

feigle ne s’y efl vendu fi cher que celle-

ci ; le pond ou le poids de trente-trois
à trente-quatre livres de France , valoit

p foixante-dix à quatre-vingts kopecs.
Vitim eft le village voifin du précédent;

comme il reflemble à tous ceux de Rufiie ,
je crois pouvoir me difpenfer d’en faire

la defcription; les églifes y font moins
communes que les rabats ou cabarets.

Les oîfeaux le plaifent infiniment dans

les environs 8c fur les bords de la Lena.
Des nuées de moucherons qui la couvrent,

Partie [If U

:788 .
Millet.

Du I4. au :9.
Navigation

fur la Lém. .

Notes fur le
Léna.















                                                                     

ÜI738 ,
A051.

A lrkoutsk.

R éeompenfe

obtenue pour
Golikofll

312 a Wyage
n’eufiè point d’autre table que la fienne",

8c me fit faire connoiflance avec fa fa-
mille dont l’union , l’efprit 8C la
gaieté font de fa maifon un féjour vrai-
ment délicieux, &’ donnent le ton à la
fociété que tant d’agrémens y attirent.

Je profitai des difpofitions 8c des allies
obligeantes de M.le gouverneur, pour lui
recommander avec infiance mon foldat
Golikofiï Les fervices fans nombre que
m’avoit rendus ce brave homme, fa fidé-

ilité, ion dévouement à toute épreuve,

plaidoient encore mieux que moi en fa
faveur , 8c M. Arféniefi’ conçut le défir de

conferver auprès, de lui un fi bon fujet;
mais l’ambition du pauvre Golikofffl)

(f) Prefque tous fes enfans parlent français; un
de fes fils l’écrit avec pureté, ô; partage avec fou

frère mille qualités aimables : une de leurs’ fœurs
cit mariée au vice-gouverneur.

(t) Pendant mon féjour à Clotsk, Kokh
avoit bien voulu, à ma réquifition, lui donner le
grade de caporal. Cette faveur imprévue fit fur fou
ante une imprellion fi vive, qu’au retour de la pa-

I rade, je crus qu’il deviendroit fou de joie (St de
reconnoilfance.
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dut être gravé fur deux pierres ou poteaux

plantés aux confins de chaque empire.
Il affuroit la liberté du commerce, par

réciprocité, à tous fujets des deux puif-

lances , pourvus de paffeports de leurs
cours : cependant la Chine avoit-lu 6e
faire payer de la condefcendance, par les
abandons qu’elle avoit exigés de la Ruflie,

qui perdit à ce marché, non-feulement
une partie importante de les polleflions ,t
mais encore la navigation fur le fleuve
Amour jufqu’à la mer orientale.

En dédommagement ou dans l’efpoir

de tirer plus d’avantages de ce commerce ,

le Tzar (x) Pierre-le- grand, chargea en
1 6 92 Ilbrand Ives, Hollandois à fou fer-
vice, de demander à la cour de Pékin ,

de paix fait par cette nation , 8L de l’entrée de fa
capitale permifeià des étrangers. A cette époque,
on comptoit à Pékin plufieurs familles Sibériennes

transfuges ou prifonnières, 8: que les bontés de
l’empereur Kam-hi déterminèrent à s’y fixerôtmême
aa. s’y naturalil’er.

(x) C’efl: ainfi que les Rull’es écrivent à pro-

noncent le mot Czar.

I788.
Avril.

A lrkoutsk.
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Août.

A lrkoutslt.

318 Voyage
pour les caravanes, la jouillance du prî-
vilége que le dernier traité accordoit aux
particuliers. Le réfultat de l’ambaflàde
répondit aux délirs de la cour de PéterÎ-

bourg; les caravanes furent admifes, 8c
cOmme elle le réfervoit le droit exclufif

de les envoyer, elle recueilloit la malle
entière des profits (y Ces voyages dur
roient trois ans; les marchands Rufles
-compofant la caravane , étoient ren-
fermés dans un caravenferail, où le l’ai-

foient les échanges, 8c pendant leur fé-
jour àPékin , l’empereur les défrayoit.

Ce calme ne le maintint pas long«
temps entre les deux puifiànces. De nou- l

r veaux troubles lui-cités par l’inconduitc,
l’ivrognerie 8c les procédés infultans de

quelques Bulles, au milieu même de
la capitale Chinoife , pensèrent encore

Les particuliers ne tardèrent pas à le dégager
des entraves tyranniques du monopole impérial;
ils parvinrent à entretenir des relations recrètes eus
Chine par la voie des Tartares Mongols , qui leur
vendirent cher leur entremife.
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Les préparatifs "de mon départ le

preuve qu’ils le regardoient comme nul, c’en: que
plulieurs d’elntr’eux qui m’ouvrirent leurs magalins,

pour me montrer la quantité prodigicufe de pelle-
teries qu’ils y avoient enfouies, s’accordoient à dire
qu’ils attendoient avec impatience, qu’un nouveau
traité les mît à même de l’e défaire de leurs mar-
chandil’es.

S’il’m’étoit permis d’avancer mon l’entiment,

.j’ol’erois affirmer qu’il me paroit de l’intérêt le plus

cher de.la’Rullie à même de la Chine, de faire
promptement ce nouvel accord ; mais pour qu’il
fût cimenté d’une manière plus durable 8c plus

utile au commerce ’rel’peéiif des deux puill’ances,

peut-être avant tout faudroit-il que, de concert,
elles allégeall’ent le fardeau des taxes, qu’elles le-
vall’ent toutes’les entraves qui intimident 8c arrêtent

le négociant. Peut-être conviendroit-il encore que
la Rullie , profitant des avantages phyfiques 8c na-
turelsyque l’a polition lui donne, le déterminât à.
faire partir d’Okotsk ou du Kamtl’chatka, ou de
tel autre port qu’elle jugeroit à propos ,l des bâ-
timens qui poilent aller échanger direéiement à
Macao ou à Canton , s’il y avoit moyen, les mar-
chandil’es qu’à grands frais on tranl’portoit par terre

àKiakhta. Je doute qu’alors les’dépenl’es à faire,

pour leur exportation ôt’pour l’importation de celles

de la Chine, fuirent aulli onéreul’es. La communi-
cation entre’Okotsk 6c la Sibérie n’el’t pas très-dif-

*t I788,
Août.

A Irkoutsk;

’ficile’, (St inconteliablement cette province devâëii- t

X iij
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la le peuple que nous autres François
nommons Burates.’ Au-delà d’Oudinsk.

je parvins àKranfnoyark, où je m’arrêtaî

vingt-quatre heures pour faire remettre
des eflieux à ma voiture. Cette dernière

ville reçoit [on nom du rivage rouge 8c
qefcarpé du Yéniféi qui coule au pied de

les murailles. ’
J’entrai enfuite dans le défert appelés»

Burabinskoi-flep. Le fervice de la poile
y .efl fait par des exilés de toute efpèce,
dont les établifl’emens (ont à la diflance

de vingt-cinq 8c parfois. de cinquante
verlies les uns des autres. Ces malheu-
reux ont la même manière de vivre que
ceux qui depuis Yakoutslt "ramenèrent
jufqu’à Péledoui; ils’ne (ont ni plus fer-,-

viables, ni moins farouches; leur pareflë

paroit plus révoltante encores -
Accoutumé à la fertilité, à la richefl’e

des campagnes des environs d’lrkoutsk,
cultivées par ces laborieux Starogili , l’œil

ne fautoit. fans peine le reporter enfuite
fur. ces plaines incultes; on a envie d’un:

àI788 ,
’Aflîh

Déf’ert de

Baraba ou
Barabipskoi-
ne!»
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Arrivée

à Tonuk.

334 Vertige
par ordre du courrier fergent, mon foldat
fait l’en empêcher, 84 je fuis réduit à l’arc

tacher de les mains. A force de cris. de
prières. je l’uI’pendis enfin l’ardeur des

combattans. J’eus bien à’m’applau’dir de

ma modération; les témoins étoient fil-1

rieux’ du traitement fait à leur voifin; in-
failliblement ils nous auroient mallacrés,
li je n’euflë ordonné fur le champ à

mes deux imprudens de retourner à ma
voiture, v8: de preller notre conducteur
d’atteler les chevaux. On voulut les pour-
l’uivre, mais je vins à bout d’arrêter la

foule ; ils en furent quittes pour des in-
veâives.’ Dès que j’eus appaifé les mé-

contens , je me hâtai de gagner mon
kibitk, 8c ne me crus l’auvé que lorl’que

je me vis hors de leur portée.
Je tremblois que cet événement ne

circulât; cependant jul’qu’à Tomsk, ville

où le termine ce défen, je n’aperçus pas

la moindre apparence de mouvement;
mes gens emprell’és de porter leurs plain;
tes-"au capitan il’pravnik, m’appelèrent’
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’ :788.

Catherine- .
bourg; mine
d’or dans’ les

environs. ,

Note fur les
’I mares.

h

3 3 8 a Voyage
Je ne m’attendois pas à ce trille fpeâacle,

fou impreflion fur moi fut wifi vive’que
profonde; jamais je n’oublierai l’air conf:-

terné des malheureux habitans qui, depuis
le plus petit jufqu’au plus grand, travail-

loient avec ardeurqam’ais dans un morne
filence, àre’parer- leurs pertes. Déjà les

traces des raVagesdu feu commençoient
à’dil’paroître , 8c l’on voyoit fortir de terre

les premières affiles de quelques. malfons

8: des boutiques, toutes reconflruites en
pierre: il efl probable que le relie de la
ville fera rebâti aufli folidement.

En la quittant , je repallai l’lrtifch une
troifième fois pour me rendre à Catheri-
nebourg ou Yékaterinbourg, où je fe-
journai vingt-quatre heures , * afin de
donnervle temps de faire de nouvelles
réparations à ma voiture; je l’employai

à viliter une mine d’Or dans les. environs,

8: le lieu où l’on: batla monnaie. de

cuivre. ’ . ’ ,
(A Je renverrai le leéieur auscuauteurs
que j’ai cités, pour. avoir la déferipti’on-des
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Je laill’ai mon kibitk en ce village à la;

garde de mon foldat, à qui j’ordonnai de

le faire raccommoder, 8c de me le ra-
mener à la ville prochaine. Pendant qu’on

atteloit pour moi une voiture de polie,
8: qu’on y chargeoit ma caille, j’entrai
dans un kabac où l’on’verfa fur ma plaie

de l’eau-de-vie la plus forte; puis une
bonne comprelle me mit en état de faire
les vingt-cinq à trente verlies qui me
relioient jufqu’à Nijenei-nOvogorod.

Le chirurgien-major chez qui je m’ar-

ùI788.

râlai étoit abfent; on me mena, pour l’at- I

tendre, dans un véritable taudis. Le délit

de relier inconnu, l’incertitude de mon
danger me perluadèren’t que je ne devois

point me faire annoncer au gouverneur.
Dans l’après-midi je retournai inutilement

chez ce chirurgien. Ennuyé de foufli’ir,

p fans lavoir à quoi m’en tenir fur ma bief-
fure , je demandai s’il" n’y avoit pas qu’el-

qu’un qui pût me recourir; on m’indiqua

un podle’ker ou fécond chirurgien, qu’on

m’amena enfin après bien des diflicultés

Yiv















                                                                     

35° - MW
avant la fin de cette fuite de mauvais temps,
à entreprendre unvoyage dangereux 8; pé-
niblelpar lui-même, 8L à perdre peut-être les
paquets dont il ell ’ch’argé pour la; cour de

France; je l’ai alluré d’ailleurs, qu’étant moi-

même obligé de retourner à Okotsk le plus
promptement polfible, je me chargerois de
lui, à. que nous ne loumirions que les retards
les plus indilpenl’ab les, ’ ’

3.° Pendant Cet intervalle, M. de Lellèps a
été attaqué d’une dyll’enterie très-violente ;- l’a

maladie a duré neuf famines a: l’a confidem-

blement alloibli. . ’
a? La lamine qui a régné parmi les chiens

dans toute la ,côte dewl’ouell du Kamtl’chatka,

nous a contraints de faire beauèoup’ de détours

et de l’uivre pendant long-temps celle de l’ell.

5.’ Nous fûmesllbrcés de l’éjourner dans

un Village ou ollrog appelé Pozrllaretslç , a; dif-

tant de lix cents (verltes de la ville d’Ingiga.
Nous y arrivâmes le 2 février. J ’employpai tous

’les’mo’yens pollibles pour enpartir prompte-

ment, mais les chièn’s’",1les provilions 8: tous

les ’l’ecours que j’âttend’ois ayant manqué , je-

’I’n’e décidai à laill’er partir M. de Lell’eps le à

’mars fur de Petits traîneaux du pays : l’on

équipage IrèsLPeu confidérable , une baleine
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F a A N ç o i s.

En.
Mal.

La main.
Le pied. x

L’oreille.

Le nez.

La louche.

La tire.

La gorge.

Le fiant.

La dent.
La langue. n

Le coude.

Les doigts.

Le: angles.

Les joues.
Le col.
L’ejaaule.

Le ventre.

Le: narines.

Lerfoureils.

Le: paupières.

Le rayage.

Le das.

Parties naturelle: Je
l’nomme.

Partie: naturelles la

Lafeme

Russe.
Kharacho.

Doumo.

Rouka.

Noga.

Oukho.

Nom

i Ron.
r Clam.

Corlon- ’

- Lob.

Zoub.
Iazik.

Lokott.

Paltfi.

N okhti.

Choki.
Chéia.

Pletcho.

- Brioultho.
N ozdri.

Brovi.

Réflnitfi.

Litfo.

Spina2

KAM-rsanDALz.
Klioubello.

Keiel.

Tonno (ou) Cettoué.

Katkha (ou) Titania.

Aïllo (ou) Jioud.

Kekiou (ou) Kika.
Cekcé (ou) KilTa.

Khobel (ou) Tk-houzgc’a.

Kouikh.

Tchoutfchel fou) Tchiv

kika.
Kip khépp.

Ditcliei. .

Tallotall. -

Tkida (on) Kilt-ténu. i

. Koud (ou) Kououn. R

. Aié ioud (ou) Pr-énn.

Khaitt. . I

. Tanioud (ou) Terme.
l K-Khaïlita.

Kanngallounn.
Talte’nn.

Khenng-iatfchourena.

Gouénng.

Karo.

Kallkhannq» «

Kouappa.

















                                                                     

3’66 maronna. Langue: remmena,

JFRANÇOIS. Russe. KAMTSCHADALE.

Chine. -Doub. "Muffin. Soudno, karable. Tokh, khatim.
Mariage. Brak. En ittipolitclr.
Plaine. Poléa. Ouskh.
Champ. Pachnc’a. I
labourer. l’aidant.
Charrue. A Sokha.
:Herjo. Barona.
In... fatigue. , Troud. "Akhltipkonnim.
Elle. Déva au Dévh- Oukhtchitch.
Garrot. MaltChik- Pekh atchoutch.
figeais. Goloub. .64mn. Storoje. Annatchournz.
Croyance. R03.
Couches, d’accoucher. ROJÎHÏ- loull ail khénizntch.

Pouvoir, volante: Vlafl. Inatch kékvaouv.
Le jaïn Vétfchér. Ette’m.
Clam]. Konn ou Lochat.
Le matin. Outre. Moukoulaflï ’
A faïence TéPCl’u Eéngou.
Avant. 1l’réicdé. Koummétt. L

lyres. Pollé. Déméll.
705. Tl. Kizé.Nous. ” Moui. ÏBouze’.

Lat". On. Tié.ŒIÎe. 0nna. chhii.
En?» OMÎ. Tié naltil.

’ Vous. JVoui. soule. Ila. l Zde’llZ fémur;
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FaANçors-
Là.

Voilà.

Barhe.

Cheveux.

Cris.

Bruit.

Vagues de la mer.

Julie.

p Terre glaye.

Verdure.

Verni.

Ver de terre.

Branche, rameau.

Feuillet.

Pluie.

Cre’le.

Éclair.

Neige.

Froid.

Boue.

Lait. IHomme.

Vieux.

Jeune.

Vite.

Doucement.

Le monde, les gens.
Comment .’

ou:

nous.
Tnmm.

V Voir.

Boroda.

Valoir.

Krik.

Schoumm.

Volni.
l’étroit.

l Glina.
Zélénn. .

i Zéléfioié.

chhe’tf.

Souk.

Lifli.

Dojede.

C rad.

Molnia.
Sne’g.

Stou fia.

Creil.
M oloko.

chhe’lovék.

Starr.

Molod.

Score.

Tikho.
Liudi.

Kak-

Gdé 2

KAMTSCHADALL
Tél: koui.

Tétk oun.

Élloud.

Tchénkhtchr ou goum.

Orang torritch. .
Oukh véchtchitch.

Kéga.

Bezzalik.

Kitt khim.
Dokhle kralo.

Gepîtch.

loulltiltch.

Bouilt le".

Tchoukh tchou.

Koutg ana.

Kig kikh.

Korell.

K-enne’tchr ,

Tcha ou éfch.

Doukh énn.

Krachtcho.
Kirékh kétlinn.

Linnétt-lék.

Dikh-ak.
’ Dikh-le’tchoull.

Krochtc honnit.
Libéch.

Binnié.

Nafiko.



















                                                                     

Vacalulaire Je la Langue Ëatittfilzadale ,

FRANÇOIS.

Bouteille.

Jan.

ne.
Faurct’zettes.

Cuiller.

Couteau.

Afin".
Nappe.

Serviette.

Pain.

Vefle.

Culotte.

Bas.

Bottes.

Efize’ee de lotte de peaux

de loup marin ou depieel:

de rennes. f
Soulier.

Clientïe.

Cana.
Bague.

Panne à manger.

Donne à boire de l’eau.

Papier. -

liure.
Tafe.
La tâte.

Front.

me"...

RUSSE.
Boutilka.

Méchok.

T qui.
Vilkî.

Lochka.

Nojik.
Torélka.

Scatért. L

Salfétka.

Khléb.

Kamzol.

Schtani.

Tchoulkî.

Sapoguî.

Torbaflî.

Bochmaki.

Roubachka.
Pértchakî.

Perflénn.

Daî iéfl.

Daï pin vodî.

Boumaga.
Knîga.

Tchachkn.

Goîova.

Lop.
Voioflî.

KAMTSCHADALE.

Souala .

Maoutch.
A mtchaoujé.

Tchoumkouflî.

Kachpa.

Vatchîou.

Trélika.

Iétnkhatt.

Toutkcha.

KoP kom.

Ikoumtnakh;

Kouaou.
Paîmann.

Kotnokot.

Skhvanîeud.

Konkot.

Ourvann.

Kikaskhroulîd.  

Konmzoutchém.

Ségchz.

Kotkoiî.

N , k5.

Kalikol.

Saja.
Tkhouzia.’

chîkika.

Koubid.
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